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CHAPITRE 2 

La catégorisation : les types de procès 

 

 

1  Les tests linguistiques et la validation des représentations 

On désigne sous le concept de procès  les représentations sémantiques associées aux 

prédicats verbaux1 (ainsi qu'aux substantifs déverbaux). Toute une littérature 

linguistique, logique, philosophique et, plus récemment, issue des recherches en 

intelligence artificielle et en psychologie cognitive, s'est développée autour de la 

question des «types de procès». Comment définir des classes et des sous-classes de 

procès ? Sur quelles bases (aspectuelles, actancielles ...) ? Comment identifier le type du 

procès exprimé par un énoncé ? Comment calculer (prédire) le type de procès exprimé à 

partir d'un ensemble de marques linguistiques ? Autant de questions qui se posent 

désormais presque toujours en référence à la classification de Z. Vendler (1967). Ce 

système distingue quatre classes fondamentales, que l'on peut – à la suite des travaux de 

J. François et de R. Martin2 – caractériser en termes de traits : 

a) les états sont [- dynamique], [- borné]3, [- ponctuel]; ex. : être fatigué, savoir 

quelque chose, aimer le chocolat, etc. 

b) les activités sont [+ dynamique], [- borné], [- ponctuel]; ex. : marcher, courir, 

regarder un tableau, etc. 

                                                 

1 Il est montré, dans L. Gosselin et J. François (1991) comment l'expression des procès, d'abord associée 
aux verbes, a été progressivement étendue aux prédicats (aux syntagmes verbaux). Il arrive même que 
le sujet doive être pris en compte; ex. : «l'enfant tombe» (achèvement)/«la pluie tombe» (activité); cf. 

R. Martin (1988). 

2 Cf. J. François (1989), R. Martin (1988). 

3 Le terme de bornage  est, d'une certaine façon, trompeur. A proprement parler, seuls les états 

nécessaires sont non bornés. Les états contingents et les activités sont bornés dans le temps, mais leurs 
bornes ne sont pas marquées par le prédicat, à la différence des accomplissements et des achèvements. 

C'est pourquoi on parlera, au §2.3, de bornage extrinsèque/intrinsèque. Cf. R. Jackendoff (1992), p. 
19. 
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c) les accomplissements sont [+ dynamique], [+ borné], [- ponctuel]; ex. : 

manger une pomme, rentrer chez soi, courir un 100 mètres, etc. 

d) les achèvements sont [+ dynamique], [+ borné], [+ ponctuel]; ex. : apercevoir 

un avion, sursauter, atteindre un sommet, etc. 

La première et principale difficulté que rencontre la mise en application de 

ce type de classification consiste à définir des critères de validation pour l'attribution 

d'une catégorie (en l'occurrence, un type de procès) à un énoncé. Qu'est-ce qui permet 

de dire que tel prédicat verbal exprime bien une activité plutôt qu'un état ou un 

accomplissement, par exemple ? Ce type d'exigence est fondamental pour toute 

grammaire qui prétend rendre compte de la médiation entre forme et sens4 de façon 

prédictive (i.e. qui propose des principes de calcul du sens à partir des formes), 

puisqu'aussi bien il s'agit de définir les conditions d'observation des phénomènes 

sémantiques, ou, plus précisément, à quelles conditions les énoncés d'observation5 

sont considérés comme valides. Or, comme le signale K. Popper, ces énoncés 

d'observation, qui permettent d'évaluer une théorie prédictive, peuvent eux-mêmes être 

soumis à des tests et donc dépendre d'autres énoncés d'observation (sans qu'il y ait de 

limite a priori à cette régression6). Comme on va le voir, c'est la constitution et plus 

encore l'interprétation des tests de validation de ces énoncés d'observation qui s'avère 

particulièrement problématique dans la théorie des types de procès, et qui donne ainsi 

cette impression de grande fragilité à un édifice théorique pourtant très élaboré7. La 

construction des principes de calcul d'une théorie prédictive des types de procès (une 

théorie qui part des marques linguistiques pour calculer les types de procès) suppose 

que soit résolue – fût-ce de façon provisoire – la question de la validation des énoncés 

d'observation. 

Deux procédures de validation des énoncés d'observation sont attestées dans 

la littérature sur les types de procès : 

                                                 

4 Cf. J. Goldsmith et G. Huck (1991). 

5 On parle aussi d'«énoncés de base» (K.Popper (1973), §28) ou d'«énoncés protocolaires» (R. Carnap, O. 

Neurath; cf. Neurath (1985)). 

6 K. Popper (1973) pp. 103-104. 

7 Cf. R. Martin (1988), pp. 7-8. Ce phénomène n'est pas isolé en linguistique. Toute hypothèse, en 
grammaire générative, ne tire-t-elle pas sa validité empirique de jugements d'acceptabilité et/ou de 

grammaticalité dont on sait qu'ils prêtent souvent à discussion ? Sur ce point, cf. J. Cl. Milner (1989), 
pp. 50-53 et p. 114 sq. 
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1) L'intuition immédiate, censée entraîner l'assentiment intersubjectif8. Par exemple, il 

semble évident qu'un énoncé comme L'étincelle jaillit désigne un procès ponctuel. 

2) L'utilisation de tests linguistiques fondés sur les relations de compatibilité/ 

incompatibilité entre les prédicats verbaux et certaines expressions, comme les 

circonstanciels de durée et les périphrases verbales9. L'utilisation de ces tests pose des 

problèmes spécifiques dont l'étude est au coeur de notre problématique. 

Il est tout d'abord nécessaire de bien distinguer ce qui dans les tests mis en 

oeuvre pour identifier les types de procès relève de l'aspect de ce qui relève de 

caractéristiques actancielles. Par exemple, le test de la compatibilité du prédicat avec la 

structure [persuader SN de Vinf] ou avec l'impératif ne révèle pas seulement la 

dynamicité10 du procès, mais aussi son caractère intentionnel : un procès dynamique 

mais non intentionnel ne passe pas le test avec succès : 

1a)  ?* Pierre m'a persuadé de me tromper 

1b)  ?* Trompe-toi ! 

Mais la difficulté principale tient à ce que ces tests, qui sont donc 

généralement des tests de compatibilité, reposent sur une hypothèse théorique tacite 

dont il convient de mesurer l'importance. Schématiquement, on admet qu'un prédicat X 

est catégorisé comme A si et seulement s'il est compatible avec une expression ou une 

construction Y. De ce fait, on admet implicitement que X est analysable de la même 

façon en présence de Y qu'en son absence, ce qui ne va pas de soi, car on s'interdit ainsi 

a priori  de penser que le type de procès puisse changer sous l'influence de l'expression 

ou de la construction Y. En d'autres termes, l'application stricte des tests de 

compatibilité suppose l'hypothèse très forte – et même, à l'évidence, intenable – de la 

compositionnalité atomiste de la signification linguistique et de son corrollaire, 

l'invariabilité contextuelle des significations. Que le type de procès indiqué par le verbe 

ou même par l'ensemble du prédicat puisse être modifié par la présence d'un 

circonstanciel, par exemple, est cependant un fait reconnu, parfois décrit sous le nom de 

                                                 

8 Cf., par exemple, F. Brunot (1936), livre XX. 

9 Cf. A. Kenny (1963), Z. Vendler (1967); et, pour le français, J. Hoepelman et C. Rohrer (1980), A. 

Borillo (1988b), R. Martin (1988), J. François (1990). 

10 J. Hoepelman et C. Rohrer (1980, p. 120) utilisent ces critères, parmi beaucoup d'autres, pour tester la 

dynamicité des procès. 
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glissement de sens11, et repéré par les grammaires françaises à propos des verbes 

imperfectifs conjugués au passé simple en présence d'un circonstanciel ponctuel : 

marcher désigne généralement une activité, donc un procès imperfectif, mais dans 

l'énoncé 

2)  Dès 8 heures, Jean marcha 

le procès prend une valeur inchoative ponctuelle, paraphrasable par se mettre à 

marcher12. 

En somme, les tests linguistiques apparaissent comme nécessaires, car eux 

seuls permettent de distinguer ce qui relève du plan proprement linguistique de ce qui 

appartient à la référence; ainsi, dormir et attendre désignent des procès qui du point de 

vue référentiel paraissent totalement statifs, alors que l'application de tests linguistiques 

révèle leur caractère dynamique13. Mais leur mise en oeuvre doit faire l'objet de 

précautions particulières (pour isoler ce qui a trait aux caractéristiques actancielles des 

procès de ce qui concerne leur structure aspectuelle), et l'interprétation de leurs résultats 

requiert une approche théorique spécifique (que nous allons développer). 

Soit les tests que nous avons retenus et les principaux glissements de sens 

qu'ils peuvent occasionner : 

1) La compatibilité du prédicat avec la structure [être en train de Vinf] conjuguée au 

présent ou à l'imparfait, sert classiquement14 à tester la dynamicité du procès exprimé 

par ce prédicat. Exemples : 

- manger = [+ dynamique] :  

3a)  Pierre est en train de manger 

- dormir  = [+ dynamique] :  

3b)  Pierre est en train de dormir 

- lire un livre  = [+ dynamique] :  

                                                 

11 Cf. C. Fuchs, L. Gosselin et B. Victorri (1991), ainsi que J. François (1993). 

12 Cf. M. Arrive, F. Gadet et M. Galmiche (1986), p. 80. 

13  Ils sont compatibles avec [être en train de Vinf]. 

14 Ce test est dérivé du test de compatibilité avec la structure [be + Ving] formulé par A. Kenny (1963). 
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3c)  Pierre est en train de lire un livre 

- être malade  = [- dynamique] : 

3d)  * Pierre est en train d'être malade 

- savoir une chanson  = [- dynamique] : 

3e)  * Pierre est en train de savoir une chanson 

- habiter une maison  = [- dynamique] : 

3f)  * Pierre est en train d'habiter une maison. 

Cette structure paraît fiable pour tester la dynamicité, à ceci près – et la réserve est de 

taille – qu'elle est incompatible avec les achèvements15, bien que ceux-ci puissent 

difficilement se voir refuser la valeur de dynamicité. On remarque cependant que, 

moyennant certains glissements de sens, les achèvements – à la différence des états – 

peuvent tout de même entrer dans cette structure : 

4a)  ? Pierre est en train d'atteindre le sommet 

4b)  Pierre est en train de trouver la solution. 

Pour que ces énoncés deviennent interprétables, le procès doit glisser de l'achèvement 

proprement dit à la phase préparatoire à la culmination : l'exemple 4b) est interprété 

comme indiquant que Pierre est en train de chercher dans la bonne voie et qu'il va 

trouver la solution incessamment. 

A la rigueur 

5)  Il est en train de sursauter 

qui n'est pas susceptible d'un tel glissement, puisque le procès ne marque pas une 

culmination, devient possible si l'on suppose une série de réitérations du procès, ou si 

l'on dilate artificiellement le procès (par exemple, si l'on décrit une situation où le 

procès est observé au ralenti cinématographique). 

2) On teste le caractère non-borné (atélique) d'un procès au moyen du circonstanciel 

[pendant + durée] : si le prédicat, conjugué au passé composé, est compatible avec le 

circonstanciel, on admet qu'il exprime un procès non-borné. Exemples : 

6a)  Pierre a marché pendant deux heures 

                                                 

15 Cf. Z. Vendler (1966), R. Martin (1988), p. 4, J. François (1990), p. 19. 
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6b)  Luc a été malade pendant trois semaines 

6c)  * Luc a mangé une pomme de terre pendant cinq minutes 

6d)  * Pierre a atteint le sommet pendant cinq minutes. 

Là encore, des glissements sont possibles, qui conduisent à la construction de séries de 

réitérations : 

7a)  Pierre a éternué pendant cinq minutes 

7b)  Ils ont joué la pièce pendant trois mois 

ou, avec certains achèvements, à ne retenir que l'état résultant du procès16 : 

8a)  Les magasins ont fermé pendant trois semaines 

8b)  Pierre s'est arrêté pendant trois heures 

ou encore à envisager un accomplissement comme interrompu : 

9a)  Il a mangé son gâteau pendant cinq minutes, puis il est sorti jouer 

9b)  Il a couru le marathon pendant une heure, et il s'est effondré. 

3) La compatibilité du prédicat, conjugué au passé composé, avec [en + durée] indique, 

à l'inverse, le caractère borné  (télique) du procès : 

10a)  Les ouvriers ont construit un garage en trois jours 

10b)  Marie a lu ce livre en deux heures 

10c)  ?* Marie a habité une maison en deux jours. 

Dans ce cas, les éventuels glissements de sens affectent donc les états et les activités 

(i.e. les procès non-bornés). Le plus souvent, ils conduisent à ne retenir du procès que le 

changement initial (l'entrée dans l'état ou le commencement de l'activité), ou, plus 

exactement, la phase qui précède immédiatement ce changement initial : 

11a)  Il a été malade en cinq minutes (♠ il est tombé malade en cinq minutes) 

11b)  Il a fonctionné en cinq minutes (♠ il s'est mis à fonctionner en cinq minutes) 

11c)  Luc a su cette chanson en cinq minutes (♠ Luc a appris cette chanson en cinq minutes). 

On peut ajouter la compatibilité avec [mettre n temps à Vinf], qui conduit aux mêmes 

glissements que le test précédent : 

                                                 

16 Cf. les «achèvements-états» d'A. Borillo (1986), pp. 138-139. 
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12)  Luc a mis cinq minutes à savoir cette chanson (♠ Luc a mis cinq minutes à apprendre cette 

 chanson). 

4) La ponctualité du procès est évaluée au moyen du test de compatibilité avec un 

circonstanciel ponctuel17 : 

13)  Il atteignit le sommet à midi pile. 

Mais les glissements de sens sont trop réguliers, qui consistent à ne retenir que l'une des 

bornes (le plus souvent la borne initiale) d'un procès non ponctuel, pour que ce test soit, 

tel quel, considéré comme suffisant : 

14a)  Il fut malade à midi pile (♠ il tomba malade à midi pile) 

14b)  Il se promena à 8h 35 (♠ il  commença à se promener à 8h 35) 

14c)  Il a terminé son travail à 10h 30 (♠ il  a achevé de terminer son travail à 10h 30). 

Aussi utilise-t-on un test fondé sur la relation de paraphrase pour distinguer entre 

accomplissements et achèvements18 : avec les accomplissements, la structure [mettre n 

temps à/pour Vinf] indique la durée du procès, tandis qu'avec les achèvements, c'est la 

durée précédant la culmination qui est exprimée. Exemples : 

A) Achèvements : 

15a)  Pierre a mis cinq minutes à/pour atteindre le sommet  (♠ Pierre a mis cinq minutes avant 

 d'atteindre le sommet) 

15b)  Marie a mis dix minutes à apercevoir l'avion qui tournait dans le ciel (♠ Marie a mis dix 

 minutes avant d'apercevoir l'avion qui tournait dans le ciel). 

B) Accomplissements : 

16a)  Marie a mis dix minutes à manger sa soupe (≠ avant de manger sa soupe) 

16b)  Luc a mis trois heures à revenir (≠ avant de revenir). 

                                                 

17 Cf. R. Martin (1988), p. 4. 

18 Cf. A. Borillo (1986), p. 128. 
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On remarque que ce même phénomène se produit avec les procès exprimés par les 

exemples 11a, b et c), ce qui indique que le changement initial correspondant au 

commencement d'une activité ou d'un état est conçu comme un procès ponctuel19 : 

17)  Luc a mis cinq minutes à savoir cette chanson (♠ Luc a mis cinq minutes avant de savoir cette 

 chanson ♠ Luc a mis cinq minutes à apprendre cette chanson). 

En fait, si l'on observe le fonctionnement des types de procès avec les 

différents temps et aspects verbaux, on s'aperçoit que les phénomènes de glissement de 

sens sont à la fois fréquents et réguliers (cf. par exemple la valeur d'accompli des temps 

composés qui change systématiquement les accomplissements en états résultants). Leur 

fréquence interdit qu'on utilise tels quels les tests de compatibilité pour classer les 

prédicats verbaux en fonction du type de procès qu'ils expriment; leur régularité 

autorise, en revanche, l'hypothèse de la possibilité de les expliquer et de les prédire. 

Reste que pour transformer cette notion vague de «glissement de sens» en un concept 

opératoire, il paraît tout d'abord nécessaire de définir l'espace sémantique dans lequel 

opèrent ces glissements. Plutôt que de traiter ces phénomènes au cas par cas (en 

donnant, par exemple, dans le dictionnaire, la liste des significations dérivées et leurs 

contextes de dérivation pour chaque entrée lexicale), on fait l'hypothèse de la possibilité 

de construire un modèle unique qui rende compte à la fois de la constitution des procès 

et de leurs glissements virtuels. En d'autre termes, il s'agit de définir un espace 

sémantique qui permette de caractériser simultanément et de façon homogène 

l'«intérieur» (la constitution interne) et l'«extérieur» (les zones de glissement possible) 

de chacun des types de procès, un «fond» unique sur lequel le procès découpe sa forme 

en fonction de la classe à laquelle il appartient et dans lequel il puisse «se déformer»20 

sous la pression du contexte21. 

 

                                                 

19 Le terme d'achèvement, traduction approximative d'achievement, s'avère ici particulièrement inadéquat. 
E. Bach (1986) distingue deux types d'achievements : les «happenings» et les «culminations». 

20 L'introduction du concept de déformabilité en linguistique est due à A. Culioli (1990) pp. 127-134. 

21 on trouvera l'esquisse de tels modèles dans M. Moens et M. Steedman (1988), p. 18 sq., ainsi que dans 

W. Klein (1994); mais leur niveau d'élaboration et de généralité n'est pas tel qu'ils permettent 
d'envisager directement la formulation de principes calculatoires sur les glissements de sens. 
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2  La forme des procès 

2.1  Principes de sémantique instructionnelle 

La construction sur l'axe temporel d'un intervalle correspondant au procès exprimé par 

le prédicat verbal relève d'un processus de catégorisation (i.e. de la projection d'une 

représentation sémantique sur un domaine expérienciel). L'étude de ce phénomène 

relève donc à la fois de la linguistique, de la cognition et de la référence, ou, plus 

exactement, de l'articulation entre ces trois plans. Essayons d'expliciter le 

fonctionnement de ce processus dans le cadre d'une sémantique instructionnelle qui 

pose les principes suivants : 

a) On postule un espace de représentation sémantique (ER) à n dimensions, qui 

conjoint une triple détermination : linguistique, cognitive, et pragmatico-référentielle. 

On admet que les représentations associées aux énoncés sont construites dans cet 

espace. Chacune des dimensions de l'espace constitue le support possible d'une 

opposition entre concepts (et inversement, toute opposition entre concepts s'inscrit 

nécessairement dans une (au moins) des dimensions de ER); il n'est donc pas 

envisageable de spécifier intégralement cet espace, mais seulement d'en faire le postulat 

et de décrire des oppositions locales. Les seules dimensions prises ici pour objet sont 

celles du temps et de l'aspect. Les trois déterminations de ER – qui doivent être 

clairement distinguées dans leur principe, quoiqu'elles apparaissent constamment 

intriquées – contraignent la forme des représentations qui peuvent y être construites. 

b) Un énoncé est analysé comme une séquence linguistique d'instructions pour la 

construction d'éléments de représentation dans ER. Le processus interprétatif consiste 

à articuler ces éléments de représentation entre eux et en relation aux contraintes 

cognitives et pragmatico-référentielles, pour construire une représentation cohérente. 

Cette construction peut être directe (sans conflit) ou indirecte (avec conflit et mise en 

oeuvre d'un mode de résolution). 

c) Les instructions sont codées par les marqueurs linguistiques. La distinction 

grammaticale entre lexèmes et marqueurs grammaticaux (morphèmes et 

constructions syntaxiques) s'avère pertinente dans ce cadre : les instructions associées 

aux marqueurs grammaticaux portent directement sur la construction d'éléments de 

représentation (elles peuvent aussi établir des relations entre des éléments construits par 

ailleurs); tandis que les lexèmes déclenchent l'activation d'un prototype associé (le 

prototype, ou meilleur exemplaire de la classe, constituant le point de repère par rapport 
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auquel se définit, en termes de degrés de similarité, l'opération de catégorisation)22. Et 

c'est par l'intermédiaire de ce prototype que des éléments de représentation sont 

construits dans ER. Comme le prototype inclut à la fois des propriétés nécessaires et des 

propriétés contingentes (par exemple, le fait de voler pour un oiseau), il suit que les 

représentations ainsi construites comportent une part de contingence, et peuvent être au 

moins partiellement remises en cause par les données contextuelles23. 

d) Parmi les dimensions de ER, l'espace et le temps jouissent de propriétés particulières. 

Ces dimensions autorisent la construction de formes (i.e. de représentations 

topologiques caractérisées par la délimitation d'un intérieur et d'un extérieur) : les objets 

concrets définissent leur forme dans l'espace, les procès délimitent la leur dans le temps. 

De plus, elles sont pré-structurées par des primitives cognitives et perceptives24 

(l'espace par les relations topologiques élémentaires, le temps par la notion de 

changement). 

Il suit de ces principes qu'un procès reçoit deux types de déterminations 

formelles : l'une qui correspond à la découpe opérée sur la dimension temporelle par 

l'instruction codée par le prédicat verbal (par l'intermédiaire du prototype dont il 

déclenche l'activation), l'autre qui provient du caractère pré-structuré en termes de 

catégories cognitives de cette même dimension temporelle. On retrouve là une approche 

de type kantien, puisque, selon l'auteur de la Critique de la raison pure, dans le cadre de 

l'expérience, un concept empirique a pour forme l'universalité liée au schème du 

concept (comme règle de subsomption du divers de l'intuition) et pour matière l'objet 

tel qu'il est appréhendé par l'intuition; mais cette intuition est elle-même constituée 

d'une forme (l'espace et le temps comme formes a priori de l'intuition sensible) et d'une 

matière (la sensation)25 selon une structure que l'on peut ainsi résumer : 

                                                 

22 Pour une présentation, cf. G. Kleiber (1990a) et D. Dubois (ed.) (1991). 

23 Cf. R. Martin (1991), p. 159 : «Les propriétés stéréotypiques se transmettent de manière non-

monotone. On considère qu'elles sont vérifiées si aucune information contraire ne vient les infirmer.» 

24 Cf. ch. 3, §1. 

25 Cf. E. Kant, Critique de la raison pure (ed. 1976), p. 109 sq. et Logique (ed. 1970), p. 100. 
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expérience

intuition

concept

forme

sensation espace et temps

universalité

forme

matière

matière

fig.1

(schématisme)

 

de sorte que le concept est doublement affecté par la forme : le schématisme du concept 

découpe une forme dans la réalité phénoménale, la forme de l'intuition structure le 

«fond» (cette même réalité phénoménale) sur lequel le concept découpe sa forme. C'est 

donc un processus comparable que l'on reconnaît à l'oeuvre dans ER (non plus 

directement dans le domaine expérienciel, à la différence de Kant qui ne se préoccupe 

nullement de l'aspect linguistique de la question) et que l'on se propose de décrire au 

moyen des concepts de figure  et de configuration tels qu'ils ont été définis par 

Malebranche – que nous transposons de l'ontologie au plan linguistico-cognitif (suivant 

encore en cela l'exemple kantien). Alors que l'ontologie aristotélicienne concevait l'objet 

comme le résultat de l'application d'une forme sur une matière non structurée, 

Malebranche est conduit, sous l'influence du développement des sciences de la nature, à 

dissocier dans la forme de l'objet sa figure, pure découpe externe, et sa configuration, 

qui correspond à l'organisation interne de la matière qui le compose :  

«L'étendue est capable de recevoir de deux sortes de figures. Les unes sont seulement 

extérieures, comme la rondeur à un morceau de cire : les autres sont intérieures, et ce sont 

celles qui sont propres à toutes les petites parties, dont la cire est composée; car il est 

indubitable, que toutes les petites parties qui composent un morceau de cire, ont des figures fort 

différentes de celles qui composent un morceau de fer. J'appelle donc simplement figure celle 

qui est extérieure, et j'appelle configuration, la figure qui est intérieure, et qui est nécessaire à 

toutes les parties dont la cire est composée, afin qu'elle soit ce qu'elle est.»26 

Appliquées aux procès, on peut dire que la figure correspond à la segmentation opérée 

sur la dimension temporelle, alors que la configuration définit la structure interne du 

                                                 

26 N. Malebranche, De la recherche de la vérité, I, 1.(ed. 1979). 
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procès telle qu'il l'«hérite» de la structure intinsèque du «fond» sur lequel il découpe sa 

figure (la temporalité structurée en termes de changements). 

Si l'on parvient à définir cette préstructuration cognitive de la dimension 

temporelle, on aura donc obtenu le dispositif permettant de penser à la fois et de façon 

homogène la constitution des procès (figure et configuration) et leurs glissements 

(déformations) possibles. 

 

2.2  Le schéma cognitif du changement 

Chez Kant, les concepts de temps et de changement paraissent indissociables. La 

philosophie transcendantale, qui adopte une démarche essentiellement négative au sens 

où elle n'admet à titre d'entités fondamentales que celles dont l'existence ne saurait être 

mise en cause, parce qu'elles fondent la possibilité des phénomènes (elles sont de ce fait 

a priori), pose l'existence du temps comme forme a priori de la sensibilité parce que le 

temps constitue la condition de possibilité du changement, phénomène qu'il est 

nécessaire de postuler pour ne pas enfreindre le principe de contradiction : 

«J'ajoute ici que le concept du changement, ainsi que celui du mouvement (comme changement 

de lieu) ne sont possibles que par et dans la représentation du temps, et que, si cette 

représentation n'était pas une intuition (interne) a priori, nul concept, quel qu'il fût, ne pourrait 

nous faire comprendre la possibilité du changement, c'est-à-dire d'une liaison de prédicats 

contradictoirement opposés dans un seul et même objet (...).» 27 

De plus, à la différence de l'espace, le temps constitue la condition de possibilité aussi 

bien des phénomènes intérieurs (les changements qui affectent l'esprit du sujet) que des 

phénomènes extérieurs  (les changements qui affectent l'objet)28. 

Outre cet argument logique, le changement  semble pouvoir être pris comme 

un primitif cognitif dans la mesure où il constitue un invariant perceptif29 et où une 

                                                 

27 E. Kant, Critique de la raison pure (ed. 1976), p. 91. 

28 E. Kant, Critique de la raison pure (ed. 1976), p. 91-92 : «L'espace comme forme pure de toute 
intuition externe, ne sert de condition a priori qu'aux phénomènes extérieurs. Au contraire (...) le temps 

est une condition a priori de tous les phénomènes en général, la condition immédiate des phénomènes 
intérieurs (de notre âme), et, par là même, la condition médiate des phénomènes extérieurs.» 

29  Cf. G. A. Miller et Ph. Johnson-Laird (1976), p. 79 sq., S. Baudet (1990), p. 51 sq. 
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théorie qui en fait l'économie, comme celle de R. Langacker30, par exemple, qui 

représente le mouvement comme une succession d'états, paraît inévitablement conduite 

aux paradoxes de Zénon d'Elée31. Le changement se définit comme le passage d'une 

situation stable (un état du monde) à une autre – ou comme une simple interruption, 

sans altération, entre deux situations identiques (par exemple le fait de sursauter ou de 

hoqueter32). Le flux des événements qui se présentent au sujet (sous la forme d'un flux 

continu de sensations) est donc conçu, dès le traitement perceptif, comme une 

succession de situations et de changements, qui peut être modélisée par ce que nous 

nommerons désormais le «schéma cognitif du changement», représentable comme 

suit : 

sit1 sit3sit2 sit4

chgt1 chgt2 chgt3

fig.2

 

Posons les principes suivants : 

1) Une situation peut être constituée soit d'un état (i.e. une période pendant laquelle 

aucun changement n'intervient), soit d'une série de changements prise comme stable 

(c'est-à-dire qu'aucun changement de cette série, mis à part le changement initial – le 

début – et le changement final – la fin – ne reçoit un statut tel qu'il y ait lieu de 

considérer qu'il marque le passage entre deux situations). Exemples : 

sit = état : être malade33 

sit = série de changements : manger (cette série contient des changements divers dont 

certains sont réitérés, comme par exemple le fait d'avaler). 

                                                 

30 Cf. R. Langacker (1987), pp. 244-245, et (1991) : «Ainsi donc, un verbe est un prédicat temporel dans 
la mesure où la situation est suivie état par état, pendant qu'elle évolue dans le temps conçu.» (p.132); 
«Il n'y a pas de changement spécifique dans ma définition (...) d'un processus; elle demande seulement 

qu'une série de relations mises en profil se distribuent dans le temps conçu et soient enregistrées en 
séquence.» (p. 138). 

31 Cf. tout particulièrement le paradoxe de la flèche, qui est censée être immobile à chaque instant de sa 
trajectoire. 

32 Cf. S. Baudet (1990), M. Moens et M. Steedman (1988). 

33 Nous sommes obligé, pour illustrer notre propos, de prendre des exemples linguistiques, mais ces 

analyses ne concernent qu'indirectement les unités linguistiques qui servent à désigner les 
changements et les situations. 
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2) Un changement peut être soit un changement atomique (indécomposable), soit une 

série de changements envisagée comme le passage d'une situation à une autre. Exemples 

: 

chgt = changement atomique : apercevoir un avion 

chgt = série de changements : la série de changements que constitue le fait d'aller à 

l'école peut être vue comme le passage d'une situation (être à la maison) à une autre 

(être à l'école); ce que l'on représentera par la figure :  

chgt1 chgt2

sit1 sit2série de chgts

chgt

aller à l'écoleêtre à la maison être à l'école

fig.3

 

Le chgt1 correspond au fait de partir, le chgt2 à celui d'arriver. 

3) Le double statut possible des séries de changements implique la récursivité, puisque 

toute série de changements peut être perçue tour à tour soit comme un changement, soit 

comme une situation, et qu'à l'intérieur de cette situation, chacun des changements peut, 

s'il ne s'agit pas de changements atomiques, être à son tour décomposé en une série de 

changements, etc. Par exemple, le fait de construire une ville peut être vu comme un 

changement entre la situation où la ville n'existe pas et la situation dans laquelle la ville 

existe. Mais il peut être perçu aussi comme une situation consistant en une série de 

changements, ou même comme un ensemble de séries de changements (construire des 

maisons, une mairie , tracer des rues, etc.)34, qui peuvent être à leur tour décomposées, 

et ainsi de suite, selon un schéma du type : 

                                                 

34 Cf. G. Genette (1972), p. 75 : «l'Odyssée ou la Recherche ne font d'une certaine manière qu'amplifier 

(au sens rhétorique) des énoncés tels qu'Ulysse rentre à Ithaque ou Marcel devient écrivain». 
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chgt1 chgt2

sit1 sit2 = série de chgts

chgt
fig.4

sit3

chgt ......

chgt1 chgt2

sit1 sit2 = série de chgts sit3

chgt ......

 

4) On considère qu'une série de changements est continue lorsque tous les changements 

qui la constituent sont du même type, de sorte qu'aucun d'entre eux n'est 

intrinsèquement saillant (ex. : jaunir, pâlir, grossir, etc.); cette définition permet 

d'inclure certaines itérations (constituées de changements atomiques du même type) 

dans les séries continues (ex. : sautiller, hachurer, etc.). 

5) Toute série de changements (en tant qu'entité perceptuo-cognitive) est liée à un ou 

plusieurs objets. C'est l'identité des objets affectés par les changements qui assure 

l'unité de la série. Ce principe suppose celui de la permanence phénoménale, postulé 

par Kant : 

«le changement est un mode d'existence qui succède à un autre mode d'existence du même 

objet. Tout ce qui change est donc permanent : et il n'y a que son état qui varie. Et comme cette 

variation ne concerne que les déterminations qui peuvent finir ou commencer, on peut dire, au 

risque d'employer une expression en apparence quelque peu paradoxale, que seul le permanent 

(la substance) change (...)».35 

6) Lorsqu'un changement entraîne une modification de la situation, on considère qu'il 

est transformatif. Une série de changements transformatifs a le statut d'une 

progression. On peut opposer de ce point de vue «marcher» (progression) à «sautiller» 

(série non progressive de changements non transformatifs). Un progression peut être 

déterminée si l'ordre des situations et des changements qui la composent est 

globalement rigide, par exemple «lire un livre», «courir jusqu'à la poste», etc. Dans le 

cas contraire, elle est indéterminée : «regarder un tableau», «manger un poisson», etc. 

                                                 

35 Cf. E. Kant, Critique de la raison pure (ed. 1976), p. 223. Sur la validité psychologique de ce principe, 

cf. A. Michotte (1962), pp. 347-371, et J. Piaget (1977), p. 18 sq. 
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(on peut commencer n'importe où et continuer de même). Une progression, qu'elle soit 

déterminée ou non, peut encore être réversible ou irréversible; «courir jusqu'à la 

poste» est une série déterminée réversible (puisque l'on peut revenir sur ses pas pour 

reprendre la lettre qu'on a laissé tomber, par exemple), tandis que «manger une pomme» 

est une progression irréversible. Il faut encore distinguer entre les réversibilités forte et 

faible. On parlera de progression fortement réversible uniquement lorsque l'importance 

du nombre et de l'étendue des retours en arrière n'est nullement contrainte; la lecture 

d'un poème, par exemple, est fortement réversible dans la mesure où le lecteur peut 

revenir un nombre indéterminé de fois sur le même vers, alors que si quelqu'un revenait 

sans cesse sur ses pas, on ne pourrait plus considérer qu'il «court jusqu'à la poste» 

(réversibilité faible). 

7) Le propre de la perception est de rendre saillants certains des changements 

appartenant au flux continu des sensations36. Le langage représente cette saillance 

perceptive selon des degrés divers. Ainsi le fait d'être malade n'implique nullement, au 

plan référentiel, l'absence de tout changement; simplement, ceux-ci ne sont pas 

linguistiquement exprimés par le prédicat être malade. Leur degré de saillance est nul, 

seuls le début et la fin de la situation apparaissent comme des changements. On verra 

que les prédicats verbaux exprimant des activités ou des accomplissements distribuent 

différemment les degrés de saillance des changements concernés. 

Munis de ces principes, nous allons pouvoir reprendre la question de la 

forme et de la déformabilité des procès. 

 

2.3  Figure et configuration des procès 

La forme du procès, qui correspond à l'instruction codée par le prédicat verbal (par 

l'intermédiaire du prototype qu'il active), est construite sur le temps pré-structuré par le 

schéma cognitif du changement. La délimitation externe du procès en définit la figure; 

l'organisation interne en constitue la configuration. Les types de procès se laissent ainsi 

redéfinir : 

état = situation stable (sans changement) : 

                                                 

36 Cf. G. A. Miller et Ph. Johnson-Laird (1976), pp. 85-86. 



  La catégorisation : les types de procès 

 

   

  17 

état nécessaire = situation stable sans début (changement initial) ni fin 

(changement final); un état nécessaire n'a pas de figure temporelle (c'est en 

quoi il ne constitue pas un événement37) : 

  

état nécessaire

sit = état immuable

fig.5

 

état contingent = situation stable avec début et fin (d'où la compatibilité des 

prédicats exprimant ce type de procès avec commencer à  et cesser de). Pour 

autant le début et la fin ne sont pas perçus comme appartenant au procès lui-

même (i.e. comme impliqués par la notion prédicative), mais comme des 

limitations extrinsèques : 

  

état contingent

sit2 = étatsit1 sit2
chgt1 chgt2

fig.6

 

activité = série de changements prise comme stable (comme une situation ayant un 

début et une fin, sans que ce début et cette fin soient envisagés comme impliqués par le  

procès) : 

  

activité

sit2 = série de chgtssit1 sit2
chgt1 chgt2

fig.7

 

accomplissement = série de changements prise comme stable, mais dont le début et la 

fin sont perçus comme intrinsèques au procès lui-même : 

                                                 

37 Il ne supporte aucun circonstanciel localisateur, cf. L. Gosselin (1986), chap. IV, et (1990), p. 39. 
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accomplissement

sit2 = série de chgtssit1 sit2
chgt1 chgt2

fig.8

 

achèvement = changement atomique : 

  

achèvement

sit1 sit2
chgt

fig.9

 

Dans le modèle calculatoire, la figure du procès est représentée par les 

bornes [B1,B2]. Celles-ci sont intrinsèques ([Bi1,Bi2]) lorsqu'elles sont impliquées par 

le procès; dans le cas contraire, elles sont extrinsèques ([Be1,Be2]), leur existence n'est 

pas marquée par le procès, mais elle est fixée soit de façon approximative et implicite à 

partir des connaissances d'univers, soit explicitement par des circonstanciels. Du point 

de vue cognitif, la différence entre bornes intrinsèques et extrinsèques correspond à une 

différence de saillance attribuée aux changements initiaux et finaux des situations et/ou 

des changements38. 

La configuration des procès se laisse maintenant décrire au moyen des 

catégories suivantes : 

                                                 

38 Cf. §3. 
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fig.10 configuration

état série de changements

non progressive progressive

indéterminée déterminée

réversible irréversible réversible irréversible

changement atomique

 

Soit, résumée dans ses grandes lignes, la forme (figure et configuration) des 

principaux types de procès : 

Tableau 1 

 

Type de procès 
 

figure configuration 

état nécessaire 

 

absence de bornes état (absence de chgts) 

état contingent 

 

bornes extrinsèques état (absence de chgts) 

activité 

 

bornes extrinsèques série de chgts 

accomplissement 

 

bornes intrinsèques série de chgts 

achèvement 

 

bornes intrinsèques chgt atomique 

Remarquons que les achèvements sont ponctuels, c'est-à-dire que leurs 

bornes, qui leur sont intrinsèques, se situent presque au même moment (Bi1 ∝ Bi2), de 

sorte qu'il n'y a pas place entre elles pour une série de changements. Insistons sur le fait 

que c'est uniquement à cause de la quasi-superposition de Bi1/Bi2 que le procès ne peut 

être vu comme une série de changements, car s'il est «dilaté», l'aspect «série de 

changements» réapparaît (voir par ex. : sur cette photo, la grenouille est en train 

d'avaler la mouche). 
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2.4  Les tests et la déformation des procès 

Ce dispositif permet d'expliquer le fonctionnement des tests et des glissements que 

suscite leur mise en oeuvre. Le glissement de sens (ou déformation) du procès apparaît 

comme un mode de résolution de conflit entre des instructions normalement 

incompatibles : en l'occurrence, l'instruction intrinsèquement associée au prédicat et 

celle qui dépend de l'élément pertinent dans le test (par exemple un circonstanciel de 

durée). La présence d'un tel glissement de sens est repérable au moyen de paraphrases 

(exemple : Il mangea à 8 heures  ♠ Il se mit à manger à 8 heures). 

Le principe général qui guide ces résolutions de conflit se laisse formuler 

comme suit : 

Déformer le procès – le moins possible – de façon à le rendre compatible avec 

les instructions marquées par les éléments du contexte linguistique. 

Cette déformation peut prendre deux aspects : 

a) la dilatation, avec ou sans itération; 

b) le glissement de la figure du procès, sur l'axe temporel structuré par le schéma 

cognitif du changement, vers la portion la plus facilement accessible (i.e. la plus proche 

et/ou la plus saillante) qui satisfait aux exigences du contexte. 

Illustrons ce principe en reprenant les tests dans l'ordre de leur présentation 

au §1. Les éléments utilisés dans les tests de compatibilité sont respectivement la 

locution [être en train de Vinf], les circonstanciels de durée [pendant + durée] et [en + 

durée], les circonstanciels ponctuels, et la locution [mettre n temps à Vinf]. Les 

instructions qui leurs sont associées sont les suivantes : 

- [être en train de Vinf] : a) le procès est présenté sous l'aspect inaccompli39 : 

  [B1,B2] RE [I,II] 

 b) le procès a pour configuration une série de changements. 

La première instruction exclut les temps verbaux qui ne peuvent exprimer l'inaccompli : 

le passé simple, le passé composé, le plus-que-parfait, et le futur antérieur40. La locution 

                                                 

39 Cf. J.-J. Franckel (1989), p. 65 : «On peut dire, par raccourci, que être en train de signale un décalage 
entre le perçu et le représenté.» 

40 Cf. Tableau 1, ch. 1. 
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est donc compatible, à l'indicatif, avec le présent, l'imparfait et le futur, simple ou 

périphrastique, qu'elle contraint à exprimer l'inaccompli : 

18)  * Luc  fut  en train de manger 

  a été 

  avait été 

  aura été 

19)  Luc est en train de manger. 

 était 

 sera 

 va être 

La seconde instruction exclut les états et les achèvements41. 

L'itération n'est compatible avec [être en train de Vinf] que si elle est 

continue (i.e. si elle constitue bien une série de changements) : 

20)  Luc est en train de sautiller 

21)  * Luc est en train de prendre généralement le train le mardi 

22)  * Luc était en train de nager pendant deux heures 

(le circonstanciel de durée associé à l'imparfait inaccompli impose l'itération, comme 

mode de résolution de conflit, alors que la locution verbale l'exclut). 

Cependant, la portion de la série de changements qui entre dans l'intervalle de référence 

peut très bien correspondre à un état (une absence de changements), intermédiaire entre 

deux changements; c'est ainsi qu'un écrivain peut annoncer lors d'un repas qu'il est «en 

train d'écrire un roman». 

- [pendant + durée] et [en + durée] partagent les instructions suivantes : 

 a) construction d'un intervalle [ct1,ct2] (circonstanciel temporel) 

 b) ct1 ⊂ ct2 (circonstanciel non ponctuel) 

 c) [ct1,ct2] CO [B1,B2] (relation circonstancielle de coïncidence  

 avec le procès) 

 d) [I,II] ACCESS [B1,B2] (puisque le circonstanciel porte sur  

                                                 

41 Cf. §1. Il apparaît préférable de caractériser les exigence de cette locution en termes de série de 
changements plutôt qu'au moyen de la notion de dynamicité (prise dans son emploi courant, qui n'est 

d'ailleurs jamais défini), puisqu'il paraît très difficile de considérer les achèvements comme non 
dynamiques; cf. R. Martin (1988), p. 4. 
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 [B1,B2], les bornes du procès doivent être accessibles à partir 

 de l'intervalle de référence; seul l'aspect aoristique est 

 directement compatible avec cette exigence). 

Mais ces expressions diffèrent sur un point : [pendant + durée] assigne une durée à un 

procès, alors que [en + durée] décrit la durée intrinsèque d'un procès. Cette différence 

de fonctionnement se manifeste clairement dans des énoncés à valeur illocutoire 

directive, lorsque le circonstanciel est détaché : 

23a)  Pendant cinq minutes, attend sans bouger; puis sors lentement ton révolver 

23b)  ?* En cinq minutes, ouvre le coffre; puis empare-toi du contenu. 

Le conflit à l'origine de l'anomalie de 23b) oppose les deux opérations énonciatives de 

description et de prescription; on peut assigner une durée à un procès prescrit 23a), mais 

non décrire cette durée (comme si elle était indépendante de l'énonciation prescriptive). 

En revanche, si le circonstanciel était intégré au syntagme verbal, la description de la 

durée entrerait sans difficulté dans le champ de la prescription : on peut ordonner à 

quelqu'un de «(se débrouiller pour) ouvrir le coffre en cinq minutes». 

Il suit que [pendant + durée] n'est compatible qu'avec les procès bornés de 

façon extrinsèque – (sont exclus les états nécessaires, les accomplissements et les 

achèvements) –, auxquels il assigne une durée. [en + durée] ne peut être associé qu'aux 

procès non ponctuels intrinsèquement bornés (accomplissements), dont il décrit (évalue) 

la durée : e) [pendant + durée] : Be1 ⊂ Be2 

 f) [en + durée] : Bi1 ⊂ Bi2. 

- un circonstanciel ponctuel :  a) ct1 ∝ ct2 

 b) [ct1,ct2] CO [I,II] et/ou [B1,B2] 

 c) si le circonstanciel est détaché, alors  

 [ct1,ct2] CO [I,II] 
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 d) s'il est intégré, alors [ct1,ct2] CO [B1,B2], et  

 [I,II] ACCESS [B1,B2]42. 

A l'aspect aoristique, la présence d'un circonstanciel ponctuel implique donc que le 

procès soit lui-même ponctuel : puisque [B1,B2] CO [I,II] et que [ct1,ct2] CO [I,II] 

et/ou [B1,B2], alors ct1 = B1 = I ∝ ct2 = B2 = II. 

- [mettre n temps à Vinf] sert, comme le circonstanciel [en + durée] à décrire (évaluer) 

la durée d'un procès, cette locution impose donc, elle aussi, que les bornes du procès 

soient intrinsèques et nettement disjointes : Bi1 ⊂ Bi2. 

Soit maintenant les conflits et les modes de résolution observés. 

1) En présence de la locution [être en train de Vinf], un état ne peut se déformer (ni le 

glissement, ni la dilatation ne paraissent envisageables). En revanche, un achèvement 

peut, s'il désigne l'aboutissement d'une progression, glisser vers la progression elle-

même (ex. 4a et b) selon un schéma du type43 : 

fig.11
chgt1 chgt2sit1 sit2 (progression) sit3

glissement

ex. : Il est en train de trouver la solution

 

Lorsqu'un tel glissement n'est pas possible, parce que le changement exprimé ne 

correspond pas à l'aboutissement d'une progression, seules les procédures de dilatation, 

avec ou sans itération, sont envisageables (ex. 5 : «Il est en train de sursauter»), 

puisqu'elles font apparaître des séries de changements. 

2) Combiné avec un achèvement, [pendant + durée] conduit à l'itération du procès (ex. 

7a : «Pierre a éternué pendant cinq minutes»), ou – dans le cas d'un changement 

                                                 

42 Cf. ch. 1, §2.1. 

43 Il est intéressant de noter que certains puristes ont condamné ce type de construction. G. Gougenheim 

(1929), p. 65, rapporte que «Antonin Vannier (La Clarté française, 1908, p. 280) condamne comme 
une «maladresse» la phrase suivante : «La mère désespérée appelle ses enfants qui sont en train de 

périr dans les flammes.»; il veut : «qui se débattent au milieu des flammes».» Il n'est pas surprenant 
qu'une forme conflictuelle apparaisse au puriste comme une maladresse, voire un abus de langage. 
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transformatif débouchant sur un état provisoire (susceptible de recevoir une 

détermination de durée) – à glisser vers l'état résultant (ex. 8 a et b), selon le schéma de 

glissement : 

fig.12

chgt1
sit1

glissement

ex. : Il s'est arrêté pendant une heure

sit2 (état) chgt2 sit3

une heure

 

de sorte que, dans les deux cas (itération et glissement), on parvient à substituer des 

bornes extrinsèques disjointes aux bornes intrinsèques conjointes de l'achèvement. C'est 

uniquement quand l'itération est impossible et quand l'état résultant ne peut être conçu 

comme transitoire, que l'on aboutit à de véritables inacceptabilités. On opposera ainsi : 

24a)  Pierre a interrompu son travail pendant deux heures (glissement vers l'état résultant, 

 transitoire) 

24b)  * Pierre a achevé son travail pendant deux heures (le changement étant irréversible, il 

 n'est pas réitérable et il débouche sur un état définitif). 

Avec un accomplissement, c'est l'itération  (ex. 7b : «Ils ont joué la pièce 

pendant trois mois») et l'interruption (ex. 9 a et b : «Il a couru le marathon pendant une 

heure, et il s'est effondré») qui paraissent les solutions les plus aisément envisageables : 

un procès répété un nombre indéterminé de fois ou interrompu ne saurait être considéré 

comme borné que de façon extrinsèque. 

3) Dans un énoncé à l'aspect aoristique, un circonstanciel ponctuel force à ne retenir que 

les changements (ponctuels) initiaux ou finaux des procès non ponctuels (ex. 14a, b et 

c). Mais seuls certains accomplissements (terminer un travail, revenir, rentrer ...)44 font 

apparaître le changement final comme plus saillant que le changement initial. Exemples 

:  

                                                 

44 Cf. ch. 6, §2. 
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fig.13a
chgt1 chgt2sit1 sit2 sit3

glissement

ex. : Ils mangèrent à midi pile

 

 

fig.13b

chgt1
sit1

glissement

sit2 (progression) chgt2 sit3

ex. : Luc rentra à 8h35 (il s'agit plus vraisemblablement de l'arrivée 

plutôt que du départ de Luc). 

 

4) Enfin le circonstanciel [en + durée] et la locution [mettre n temps à Vinf] 

(naturellement compatibles avec les accomplissements) conduisent à faire glisser les 

achèvements vers la situation préparatoire (non ponctuelle et intrinsèquement bornée) 

au changement initialement désigné par le procès (ex. 15a et b), et, dans le cas des états 

et des activités, à faire glisser le procès vers la situation préparatoire au changement 

initial du procès (ex.11 a, b, c et 12), selon des configurations du type : 

fig.14a
chgt1 chgt2sit1 sit2 (progression) sit3

glissement

ex. : Il a atteint le sommet en trois heures
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fig.14b chgt1 chgt2
sit1 sit2 (progression) sit3 (état)

glissement

ex. : Il a mis un quart d'heure à savoir son poème

 

Il n'est pas rare que la borne initiale de la situation qui précède le procès ponctuel soit 

elle-même indiquée dans le contexte antérieur, par un autre procès ponctuel : 

25)  «Quelques mois après l'opération que je viens de rappeler, il se fit, en essuyant son bistouri, 

 une piqûre à laquelle il ne prit pas garde et qui lui inoccula une affection purulente dont il 

 mourut en deux jours, à l'âge de trente-six ans. Il laissait une femme et un enfant qu'il 

 adorait.»45 

fig.15 chgt1 (piqûre) chgt2 (mort)

sit1 (essuyer le bistouri) sit2 (maladie) sit3 (laisser femme et enfant)

deux jours

 

Comme il s'agit ici d'une progression non intentionnelle (la progression de la maladie), 

la paraphrase adéquate est du type : «Il se passa deux jours avant qu'il ne meure». 

L'ensemble de ces glissements, résultant (ou non) de l'application des tests 

de compatibilité, peut être lui-même testé au moyen de paraphrases discriminantes, 

comme l'indique le tableau suivant : 

                                                 

45 A. France, Le livre de mon ami  (ed. 1985), p. 157. 
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Tableau 2  

 

types de glissement 
 

exemples paraphrases  

fig.11 il est en train de trouver 

la solution 

construction 

périphrastique : [aller 

Vinf] 
 

Il va trouver la solution 

fig.12 il a fermé le magasin 

pendant deux jours 

construction passive : 

[rester Vppé] 

le magasin est resté 

fermé pendant deux 

jours 

 

fig.13a  

il a dormi à huit heures 

pile 

 

 

Il fut malade à huit 

heures pile 

périphrases inchoatives: 

[se mettre à Vinf] (pour 

les activités) 

[commencer à Vinf] 

 

[tomber]/[devenir] 

(pour les états) 

 

 

il se mit à dormir à huit 

heures pile 

 

 

il tomba malade à huit 

heures pile 

fig.13b  

 

il termina son travail à 

8h 35 

 

il rentra à 9h 35 

quasi-synonymes 
ponctuels (la liste est 
très courte) : 
[achever] 
 

[arriver] 
 

 

 

il acheva son travail à 

8h 35 

 

il arriva à 9h 35 

fig.14a  

 

il a trouvé la solution 

en deux heures 

 

 

il est mort en deux 

heures 

périphrase verbale à 
valeur d'antériorité : 
[mettre n temps avant 

de Vinf] (pour les 
procès intentionnels) 
[se passer n temps 
avant que X ne Vsubj] 
(pour les procès non 
intentionnels) 
 

 

 

il a mis deux heures 

avant de trouver la 

solution 

 

il s'est passé deux 

heures avant qu'il ne 

meure 

fig.14b  

 

il a su son poème en dix 

minutes 

 

 
il a été malade en deux 

heures (après avoir bu 

le poison) 

périphrase verbale à 
valeur d'antériorité : 
[mettre n temps avant 

de Vinf] (pour les 

procès intentionnels) 
[se passer n temps 
avant que X ne Vsubj] 

(pour les procès non 
intentionnels) 
 

 

 

il a mis dix minutes 

avant de savoir son 

poème 

 

il s'est passé deux 

heures avant qu'il ne 

soit (tombe) malade 
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3  Brouillage des oppositions et cas intermédiaires 

Le dispositif théorique mis en place permet de contrôler et d'expliquer les énoncés 

d'observation, car aux jugements d'acceptabilité appliqués aux tests de compatibilité, 

sont associés des jugements de paraphrasticité destinés à détecter les éventuels 

glissements de sens. Reste que la mise en oeuvre de ces tests, dont les principaux 

résultats sont donnés aux ch. 6, §2, soulève encore quelques difficultés liées à 

l'instabilitité des oppositions entre types de procès. En effet, même si on laisse de côté 

la polysémie verbale46, certains verbes paraissent pouvoir entrer, selon les contextes, 

dans plusieurs classes distinctes. Quelques exemples : 

26a)  Marie a mangé en cinq minutes (accomplissement) 

26b)  Marie a mangé pendant cinq minutes (activité) 

27a)  Marie a mangé des frites  pendant cinq minutes (activité) 
  ?* en cinq minutes 

27b)  Marie a mangé un gâteau en cinq minutes (accomplissement) 
  ?* pendant cinq minutes 

28a)  Pierre boit un verre d'eau (accomplissement) 

28b)  Pierre boit depuis dix ans (état : être alcoolique). 

Par ailleurs, certains jugements d'acceptabilité donnent lieu à hésitation : 

29a)  Il a peint la cuisine en trois heures 

  ? pendant trois heures 

29b)  Il a peint une cuisine en trois heures 

  ?* pendant trois heures 

30a)  Elle a lu ce livre en deux heures 

  pendant deux heures 

30b)   Elle a lu un livre en deux heures 

  ? pendant deux heures. 

Aussi paraît-il plus judicieux de considérer que les quatre catégories de procès ne sont 

pas radicalement imperméables les unes aux autres, mais plutôt qu'elles appartiennent à 

un même continuum47, qui conduit des états aux achèvements en passant par les 

                                                 

46 Sur ce point, cf. R. Martin (1983), pp. 74-83. 

47 Cf. C. Fuchs, L. Gosselin, B. Victorri (1991). 
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activités et les accomplissements, et sur lequel se laissent construire des catégories 

intermédiaires, qui viennent brouiller les oppositions entre classes. Il est clair, 

cependant, que différents facteurs interviennent dans ces hésitations et ces doubles (ou 

triples) fonctionnements : le rôle du SN objet, la valeur des temps, et enfin le statut du 

verbe lui-même. 

Nous nous proposons de rendre compte du rôle de ces facteurs ainsi que de 

l'aspect continu de la typologie des procès au moyen du même dispositif théorique, 

fondé sur le schéma cognitif du changement. Si l'on considère ces phénomènes d'un 

point de vue cognitif, i.e. comme l'effet du processus de catégorisation appliqué au flux 

continu des changements qui s'offre à la sensation, la différence entre types de procès 

apparaît, en fait, comme une différence entre les degrés de saillance des changements 

perçus, ces degrés de saillance étant précisément marqués par les prédicats verbaux (et 

donc constitutifs des types de procès). On peut ainsi distinguer au moins quatre niveaux 

de saillance des changements : 

degré 0 : Les changements internes aux états (ou aux achèvements) ne sont 

simplement pas pris en compte. 

degré 1 : Les changements internes aux activités et aux accomplissements ne 

sont pas représentés de façon individuelle, mais collective, sous la forme 

de séries de changements. 

degré 2 : Les bornes extrinsèques des états et des activités sont 

individuellement représentées. Les glissements de sens nous montrent 

que les bornes initiales sont relativement plus saillantes que les bornes 

finales (on pourrait donc distinguer entre un degré 2 et un degré 2 1/2, par 

exemple). 

degré 3 : Les bornes intrinsèques des accomplissements et des achèvements 

ont le degré de saillance maximal. 

Reste enfin à signaler que, dans le cadre de l'énoncé, le fait d'entrer dans l'intervalle de 

référence (et donc dans le «champ de vision» du sujet) renforce la saillance d'un 

changement; d'où la concurrence et les relations de «compensation», dans certaines 

langues, entre l'aspect grammatical et l'aspect lexical48. 

                                                 

48 Le phénomène est particulièrement net en ancien français, cf. R. Martin (1971), p. 175 sq. 
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On peut dès lors considérer que les effets de brouillage des oppositions entre 

types de procès proviennent du renforcement ou, au contraire, de l'atténuation de la 

saillance de certains changements. Reprenons tour à tour, en suivant l'ordre du 

continuum, les principales oppositions : 

A) état/activité. Cette opposition paraît d'autant plus solide, au plan linguistico-

cognitif, qu'elle est référentiellement ténue, sinon injustifiée : il n'y a aucune raison 

«objective» d'ignorer les changements qui paraissent même constitutifs du fait d'être 

malade, et de prendre en compte ceux qui caractérisent l'activité de dormir ou d'attendre 

le bus. Cependant, le brouillage de l'opposition trouve à s'appliquer lorsqu'il y a itération 

fréquentative de l'activité; c'est ainsi que l'on passe très facilement, et sans frontière 

précise de l'interprétation itérative à l'interprétation statique, conférant une propriété au 

sujet de la proposition, avec des exemples du type : 

31a)  Cette année, Paul boit du rhum (= «est un buveur de rhum») 

31b)  Depuis deux ans, il fait du vélo (= «est cycliste») 

31c)  Les chinois mangent du chien (= «sont des mangeurs de chien»)49. 

les bornes extrinsèques des procès réitérés (en nombre indéterminé) sont ignorées (leur 

saillance est nulle). Reste que ce processus est soumis aux conditions qui régissent 

l'itération fréquentative, et en particulier à la loi de pertinence50; ainsi Pierre mange ne 

saurait être interprété comme fréquentatif, ni a fortiori comme statique, à la différence 

de (28b : «Pierre boit depuis dix ans») qui implique qu'il s'agit d'alcool, ce qui rend 

immédiatement l'énoncé informatif et pertinent. Remarquons enfin que l'itération 

répétitive, qui individualise les procès (et donc les changements) ne se prête pas à ce 

processus : 

32)  Cette année, Luc a mangé trois fois des tripes (≠ «est un mangeur de tripes»). 

B) activité/accomplissement. C'est là, sans doute, l'opposition la plus fragile, qui donne 

lieu à de fréquentes hésitations et classifications intermédiaires. Elle tient au degré de 

saillance des bornes de début et de fin du procès. Autrement dit, c'est la figure du 

procès (et non plus sa configuration comme dans le cas précédent) qui est en cause. Or 

il apparaît que cette détermination de la figure du procès est assez directement 

dépendante de la structure de sa configuration (donc de la nature de la série de 

                                                 

49 Sur ce type d'énoncé, cf. G. Kleiber (1987). 

50 Cf. D. Sperber et D. Wilson (1989). 
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changements). Schématiquement, le procès est intrinsèquement borné quand la série de 

changements qui en définit la configuration constitue une progression irréversible sur un 

domaine borné. Plus précisément, on note les régularités suivantes : 

– 1) Si la série de changements est non progressive, les bornes du procès sont 

nécessairement extrinsèques (il s'agit d'une activité, par exemple : sautiller). 

– 2) Si la série de changements est progressive, les bornes peuvent être extrinsèques 

(activité) ou intrinsèques (accomplissement) selon la nature de la progression 

(déterminée/indéterminée, (fortement ou faiblement) réversible/ irréversible)51 et 

celle du domaine parcouru, généralement marqué par le SN objet52. On oppose 

quatre types de domaines en croisant deux distinctions : les oppositions borné/non-

borné et domaine unique/domaines multiples. Aux types de domaines ainsi 

caractérisés correspondent différents déterminants du SN objet (en emploi non 

générique) : 

– a) Domaine unique borné. Déterminants du SN objet : 

- article indéfini singulier 

- article défini singulier 

- déterminant démonstratif singulier 

- déterminant possessif singulier 

– b) Domaine unique non borné. Déterminants du SN objet : 

- article partitif singulier 

- article partitif pluriel 

- déterminants indéfinis :  un peu de 

 beaucoup de  (+ N singulier) 

 peu de  (+ N singulier) 

L'article partitif pluriel, qui ne s'emploie que devant les termes massifs 

dépourvus de forme au singulier (ex. : des épinards, des vacances) n'indique 

pas la multiplicité, car il n'est pas de pluralité possible de domaines non bornés, 

qui par définition ne sont pas comptables. 

                                                 

51 Cf. §2.2. et §2.3., fig.10. 

52 Il arrive aussi qu'il soit marqué par un complément de lieu, dans le cas d'un verbe de mouvement; 

exemples : courir jusqu'à la maison, nager jusqu'à la rive.  
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L'équivalent du non borné concernant la multiplicité ne peut consister qu'en 

l'indétermination du nombre des domaines parcourus. 

– c) Multiplicité déterminée de domaines. Déterminants du SN objet : 

- article défini pluriel 

- déterminant démonstratif pluriel 

- déterminant possessif pluriel 

- numéraux cardinaux 

– d) Multiplicité indéterminée de domaines. Déterminant du SN objet53 : 

- article indéfini pluriel. 

– 3) Si la progression est indéterminée et réversible, les bornes du procès sont 

extrinsèques, quelle que soit la nature du domaine parcouru (ex. : regarder une 

photographie). 

– 4) Si le domaine est non borné (qu'il s'agisse d'un domaine unique non borné ou 

d'une multiplicité indéterminée de domaines), quelle que soit la nature de la 

progression, les bornes du procès sont extrinsèques (ex. : manger du pain, éplucher 

des pommes). 

– 5) Si la progression est irréversible (qu'elle soit ou non déterminée) et le domaine 

borné (qu'il s'agisse d'un domaine unique ou d'une multiplicité déterminée de 

domaines), les bornes du procès sont intrinsèques (ex. : manger une pomme, 

éplucher cinq poires). 

– 6) C'est lorsque la progression est déterminée, réversible, et que le domaine 

parcouru est borné que les hésitations se produisent, car elles résultent du degré de 

réversibilité de la progression (ex. 29a et b, 30a et b). 

Soit un tableau pour résumer : 

                                                 

53 Remarquons qu'il existe des cas intermédiaires de multiplicité plus ou moins déterminée, marquée par 
les déterminants indéfinis quelques, beaucoup (de N pluriel), maints, certains, plusieurs... Ces cas 

intermédiaires paraissent tolérer, à des degrés divers, à la fois [pendant + durée] et [en + durée] : 
Luc a collé quelques affiches  en une heure 

 plusieurs affiches 

 ? certaines affiches 

 beaucoup d'affiches 

Luc a collé quelques affiches  pendant une heure 

  ? plusieurs affiches 

  certaines affiches 

  ? beaucoup d' affiches 
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Tableau 3 

série de 
changements 
 

 domaine bornes exemples 

non progressive 
 

 quelconque extrinsèques sautiller 

progressive 

 

quelconque non borné extrinsèques manger des frites 

 

 

indéterminée 

réversible 

borné extrinsèques regarder un 

tableau 

 

 

déterminée 

réversible 

 extrinsèques ou 

intrinsèques 

lire un livre 

 

 

irréversible  intrinsèques manger une 

pomme 

C) accomplissement/achèvement. La relative fragilité de cette opposition tient à ce que 

certains procès peuvent, selon les contextes et les situations référentielles auxquelles ils 

renvoient, être vus comme ponctuels ou non, le caractère atomique du changement qui 

constitue l'achèvement ne reposant, au bout du compte, que sur le choix d'une échelle 

d'évaluation. Soit, emprunté au discours littéraire, un exemple de procès habituellement 

vu comme ponctuel (il mit cinq minutes à pousser la porte est normalement équivalent 

à il mit cinq minutes avant de pousser la porte), qui se trouve  dilaté au point 

d'apparaître clairement comme une série de changements (un accomplissement), 

scandée d'ailleurs par deux interruptions : 

33)   «Jean Valjean écouta. Aucun bruit. 

  Il poussa la porte. Il la poussa du bout du doigt, légèrement, avec cette douceur furtive 

 et inquiète d'un chat qui veut entrer. 

  La porte céda à la pression et fit un mouvement imperceptible et silencieux qui élargit 

 un peu l'ouverture. 

  Il attendit un moment, puis poussa la porte une seconde fois, plus hardiment.  

  Elle continua de céder en silence. L'ouverture était assez grande maintenant pour qu'il 

 pût passer. Mais il y avait près de la porte une petite table qui faisait avec elle un angle gênant 

 et qui barrait l'entrée. 

  Jean Valjean reconnut la difficulté. Il fallait à toute force que l'ouverture fût encore 

 élargie. 
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  Il prit son parti, et poussa une troisième fois la porte, plus énergiquement que les deux 

 premières. Cette fois il y eut un gond mal huilé qui jeta tout à coup dans cette obscurité un cri 

 rauque et prolongé. 

  Jean Valjean tressaillit. Le bruit de ce gond sonna dans son oreille avec quelque chose 

 d'éclatant et de formidable comme le clairon du jugement dernier. 

  Dans les grossissements fantastiques de la première minute, il se figura presque que ce 

 gond venait de s'animer et de prendre tout à coup une vie terrible, et qu'il aboyait comme un 

 chien pour avertir tout le monde et réveiller les gens endormis. 

  Il s'arrêta, frissonnant, éperdu (...) 

  Il deumeura où il était pétrifié comme la statue de sel, n'osant faire un mouvement. 

  Quelques minutes s'écoulèrent. La porte s'était ouverte toute grande. Il se hasarda à 

 regarder dans la chambre.»54 

 

4  L'itération 

Dans ce modèle, l'itération est conçue comme un type de procès complexe, lui-même 

composé d'une série de procès semblables (qui a le statut d'une série de changements). 

Elle peut être marquée par le verbe lui-même, intrinsèquement itératif (sautiller, 

hachurer ...), par le prédicat lorsque celui-ci exprime une progression déterminée et 

distributive, portant sur une multiplicité de domaines (manger des pommes), par un 

adverbe ou une locution adverbiale itératifs (souvent, trois fois, à trois reprises ...), ou 

enfin constituer un mode de résolution de conflit («Il mangeait en cinq minutes», «Ils 

jouèrent la pièce pendant six mois»). Ce qui nous importe ici, c'est que les bornes de la 

série itérative ([Bs1,Bs2]) peuvent être soit extrinsèques (elle a alors un statut 

d'activité), soit intrinsèques (elle a valeur d'accomplissement). Un procès itératif est 

borné de façon extrinsèque lorsque le nombre d'occurrences de procès n'est pas 

déterminé (on parle de fréquence); il est intrinsèquement borné dans le cas contraire 

(on parle de répétition) : 

34a)  Pendant une heure, Marie a sautillé 

34b)  ?* En une heure, Marie a sautillé 

35a)  Pendant deux jours, Marie a souvent éternué 

35b)  ?* En deux jours, Marie a souvent éternué 

                                                 

54 V. Hugo, Les misérables  (ed. 1978), 1ère partie, livre II, chap. XI. 
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36a)  Pendant deux heures, Marie a mangé des gâteaux 

36b)  ?* En deux heures, Marie a mangé des gâteaux 

37a)  Pendant deux mois, Marie mangeait en cinq minutes55 

37b)  ?* En deux mois, Marie mangeait en cinq minutes 

38a)  Pendant dix ans Marie a chanté Carmen 

38b)  ?* En dix ans, Marie a chanté Carmen 

39a)  ?* Pendant une heure, Marie a éternué vingt-deux fois 

39b)  En une heure, Marie a éternué vingt-deux fois 

40a)  ?* Pendant deux heures, Marie a mangé cinq gâteaux 

40b)  En deux heures, Marie a mangé cinq gâteaux. 

Remarquons que l'application de ces tests de compatibilité demande 

vigilance et précaution, car – outre les phénomènes de glissement qui peuvent se 

produire –, lorsque les circonstanciel est placé en fin de phrase, il peut être interprété 

comme portant sur chacune des occurrences de procès ou bien sur l'ensemble de la série 

itérative. Comparons les énoncés : 

41a)  Marie a fait trois fois le tour du parc en cinq minutes 

41b)  ?* Marie a fait trois fois le tour du parc pendant cinq minutes 

42a)  Marie a couru trois fois en cinq minutes 

42b)  Marie a couru trois fois pendant cinq minutes 

43a)  Marie a fait des tours de parc en un quart d'heure 

43b)  Marie a fait des tours de parc pendant un quart d'heure 

L'énoncé 41a) est virtuellement ambigu; le circonstanciel, compatible uniquement avec 

les bornes Bi et Bsi, peut servir aussi bien à indiquer la taille de l'intervalle associé à la 

série tout entière (qui est intrinsèquement bornée), qu'à marquer la taille des intervalles 

associés à chacun des procès qui composent la série itérative (ces procès étant des 

accomplissements). En revanche, 41b) paraît ininterprétable, car [pendant + durée] 

exclut les bornes Bi et Bsi. Dans les exemples 42a), 42b), la série itérative reste 

                                                 

55 La combinaison de l'imparfait et de [pendant + durée] crée un conflit qui ne peut se résoudre qu'au prix 
d'une seconde itération : une itération de séries itératives (elles-mêmes dues à la présence de [en + 

durée]); par exemple : «Pendant deux mois, elles mangeait en cinq minutes, puis les trois mois 

suivants, elle premait une heure pour manger, et ainsi de suite». 



SEMANTIQUE DE LA TEMPORALITE 

 

 

36 

intrinsèquement bornée, mais les procès qui la constituent ne le sont plus (courir 

désigne une activité); aussi le circonstanciel en cinq minutes ne peut-il porter que sur la 

série itérative, tandis que pendant cinq minutes indique nécessairement la durée de 

chacune des occurrences de procès. Le phénomène s'inverse avec 43a) et 43b), puisque, 

cette fois, la série n'est pas intrinsèquement bornée, quoique chacun des procès qui la 

composent le soit : en 43a), le circonstanciel ne peut porter que sur les occurrences de 

procès (♠ Il est arrivé à Marie de faire des tours de parc en un quart d'heure); en 43b), 

il porte nécessairement sur la série tout entière. 

 

5  L'unité des procès : arbitraire et motivation 

Dans le domaine du temps et de l'aspect, le processus de catégorisation essentiel 

consiste donc en la projection de prédicats verbaux (en tant que signes linguistiques) sur 

le flux continu des changements, qui est pré-structuré par le schéma cognitif du 

changement, et qui, à ce titre, constitue une dimension de l'espace de représentation 

sémantique (ER). Cette projection découpe des unités (les procès) qui ont une figure 

(une délimitation externe) et une configuration (une structure interne). Articuler, comme 

on cherche à le faire ici, le point de vue sémiologique à la perspective cognitive conduit 

à  poser la question de la part respective de l'arbitraire et de la motivation dans le 

processus de catégorisation des procès. On se refuse à défendre une position 

dogmatique ou polémique sur ce point, on se contente de décrire ce qui nous paraît être 

une interaction complexe de ces deux principes. 

L'hypothèse est celle-ci : la figure du procès, marquée par le prédicat verbal 

est déterminée, en partie, par sa configuration – cette dernière étant héritée de 

l'application du schéma cognitif du changement sur le flux continu des changements 

perçus – et, en partie, par son opposition aux autres procès, qui résulte du caractère 

oppositif et différentiel du signe qui l'exprime à l'intérieur du système de la langue. 

Autrement dit, arbitraire (sémiologique) et motivation (cognitive) paraissent également 

concourir à la détermination de l'unité des procès. Plus précisément, et en reprenant 

chacun des types de procès : 

1) L'état doit son unité (associée à sa figure) au fait qu'il subsume une situation 

dépourvue de tout changement interne. Ses bornes correspondent à l'irruption de 

changements. Pour autant, il est clair que cette absence de changement ne relève pas de 

la réalité extérieure à la langue, mais résulte d'une attitude conventionnalisée et, en 

grande partie, arbitraire qui consiste à ignorer les changements internes au procès (ex. 
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être malade, habiter un château, etc.). Une même situation référentielle peut ainsi se 

trouver catégorisée par des prédicats verbaux qui s'opposent sur ce point précis : dormir 

(activité)/être endormi (état); marcher (activité)/être en marche (état); etc.56 

2) L'achèvement tire son unité du fait qu'il correspond, au plan cognitif, à un 

changement atomique; mais, on l'a vu, ce caractère atomique du changement résulte lui-

même d'une convention sémiologique qui consiste à ignorer toute progression interne. 

3) Les accomplissements et les activités subsument des séries de changements. Le 

découpage de leur figure est lui aussi partiellement motivé par leur configuration : 

l'unité des accomplissements provient de celle du domaine parcouru par la progression 

qu'ils expriment, alors que celle des activités tient au fait que les changements  

constitutifs de la série de changements sont tous du même type (on ignore les autres). Si 

construire une maison désigne un accomplissement, c'est parce que les changements 

internes à la série peuvent être de nature très différente, mais qu'ils participent tous à 

une même progression affectant un même domaine borné. En revanche, marcher, nager, 

manger des nouilles, faire du vélo, etc. expriment des activités parce que l'ensembles 

des changements qui constituent la configuration de chacun de ces procès sont tous du 

même type (c'est pourquoi on a pu dire que les activités, comme les états, avaient une 

référence homogène57). En ce sens, les activités ont nécessairement un caractère itératif 

(même s'il n'est pas clairement perçu, au sens où chacun des changements constitutifs de 

la série ne paraît pas isolable). 

Le caractère extrinsèque (non marqué par le prédicat verbal, et doté d'une 

faible saillance) ou intrinsèque (marqué par le prédicat, et pourvu d'une saillance plus 

élevée) des bornes des procès se laisse lui aussi expliquer à partir de leur configuration. 

Les états et les activités ne doivent leur unité qu'à leur structure interne; aussi leur 

découpe externe (leur figure, leurs bornes) n'a pas à être marquée, elle résulte 

simplement du contraste avec la situation qui précède et avec celle qui suit. A l'inverse, 

les achèvements sont dépourvus d'une telle structure interne. Et les accomplissements 

présentent le plus souvent une configuration hétérogène et ne tirent leur figure que de 

celle du domaine sur lequel ils portent, de sorte qu'il leur est essentiel que leurs bornes 

                                                 

56 On trouve, bien sûr, le même phénomène dans d'autres langues; par exemple en anglais : «The bird was 

flying / The bird was in flight» (C. Smith 1983). 

57 Cf. B. Taylor (1977), A. Mourelatos (1978), L. Carlson (1981), A. Borillo (1988b). Les prédicats 
exprimant un état ou une activité sont comparés aux substantifs massifs, qui désignent une matière 

(l'or, la cire), tandis que les accomplissements sont analogues aux substances, dénotées par les noms 
comptables. 
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soient explicitement marquées par le prédicat, et généralement par le complément 

d'objet du verbe (qui exprime la limitation du domaine parcouru). Par analogie avec la 

perception visuelle, on pourrait dire qu'exprimer un état ou une activité équivaut à poser 

un morceau de papier de couleur unie (homogène) sur un fond bariolé : sa figure se 

découpe instantanément par contraste avec le fond; alors que présenter un 

accomplissement revient à poser un morceau de papier bariolé (généralement 

hétérogène) sur un fond du même type : sa forme ne devient perceptible qu'à la 

condition que les contours du morceau de papier soient marqués d'un trait (les 

achèvements correspondraient au trait lui-même). Dans le premier cas, la limitation est 

extrinsèque à l'entité considérée (non marquée), dans le second elle lui est intrinsèque. 
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